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chef du projet des Gorilles de Tshiabe-
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pour le compte de la Gorilla Organiza-
tion. Il a été nommé en 2018 conser-
vateur du secteur du Mont Tshiaberi-
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2017, il est devenu Directeur de la Ré-
serve d’Itombe. 

Daniel M. Mfossa est le coordina-
teur du Club des Amis des Gorilles de 
l’Ebo Forest Research Project. Il pré-
pare son doctorat à l’université ERAIFT 
de Kinshasa et effectue des recherches 
sur les gorilles d’Ebo et leur habitat. 

Dr. Bethan Morgan est chef du pro-
gramme en l’Afrique Centrale de la So-
ciété Zoologique de San Diego, Centre 
pour la Reproduction des Espèces en 
Danger (CRES), Programme Interna-
tional de terrain au Cameroun.

Dr. Leonard K. Mubalama est le 
responsable du programme du WWF 
du Sud-Kivu, dans l’est de la RDC. Il 
participe aux activités de classement 
d’Itombwe depuis 2010.

Victory Paluku est garde à l’ICCN 
où il exerce actuellement la fonction de 
chef adjoint des gardes de la Réserve 
naturelle d’Itombwe. 

Dr. Martha M. Robbins est assis-
tante de recherche à l’Institut Max 
Planck pour l’Anthropologie Evolutive. 
Elle étudie l’écologie comportementale 
des gorilles depuis 1990. 

Dr. Nicole Seiler est chercheuse 
postdoctorale à l’Institut Max Planck 
d’Anthropologie Evolutive. Elle étu-
die les modèles de déplacement sur le 
long terme des gorilles de Bwindi, ain-
si que l’utilisation des habitats des go-
rilles dans le Parc National de Loango. 

Jean de Dieu Wasso travaille pour 
l’Africapacity/Rainforest Foundation 
Norway à Bukavu.

Dr. Liz Williamson est assistante 
de recherche à l’Université de Stirling 
et coordinatrice de la liste des espèces 
menacées de l’UICN pour le taxon 
grands singes. Elle a commencé son 
travail de terrain sur les grands singes 
en 1982.

Auteurs
Dr. Ekwoge Enang Abwe est Di-

recteur du Ebo Forest Research Pro-
ject au Cameroun. Il est investi dans la 
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Félix Igunzi est employé à Itombwe 
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pales sont la recherche scientifique et 
le monitoring. 

Gentil Kambale travaille pour le 
compte du WWF à Itombwe depuis 5 
ans. Il est actuellement chef de projet 
par intérim d’Itombwe.  

Deo Kujirakwinja coordonne les 
travaux de la Wildlife Conservation 
Society (WCS) au Rift Albertin et est 
l’un des principaux ornithologues du 
Congo. 

Jean Claude Kyungu Kasolene a 
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De l’application de la loi 
militarisée à l’application 
de la loi avec les commu
nautés dans la Réserve 
d’Itombwe
Les approches de conservation en Ré-
publique Démocratique du Congo ont 
évolué des approches coercitives et de 
haut en bas vers des approches adap-
tatives de cogestion (Inogwabini 2014; 
Pelissier et al. 2015; Kujirakwinja et al. 
2017, 2018). Les communautés étaient 
exclues des interventions de conserva-
tion telles que l’application des lois de 
protection de la nature. Les commu-
nautés ont été principalement prises 
pour cibles et identifiées comme des 
braconniers et associées à la dégrada-
tion de la forêt et à la dépletion des es-
pèces (Oates 2002; Moreto & Lemieux 
2015). Avec les changements globaux 
et sur le terrain qui arrivent, des mo-
dèles innovants ont été mis en place 
afin de préserver les zones protégées, 
particulièrement dans les pays où les 
agences gérant les aires protégées 
sont faibles et manquent de moyens 
techniques et financiers (Borrini-Feye-
rabend et al. 2004; Berdej et al. 2015). 

Même s’il y a eu des changements, les 
interventions pour appliquer la loi ont 
été et sont encore conduites par des 
gardes armés soutenus par les forces 
armées (Marijnen 2017).

Avec les changements de gouver-
nance des aires protégées, les prati-
ciens de la conservation ont mis en 
doute l’approche exclusive des pa-
trouilles pour les aires protégées qui 
ont été créées, comme Itombwe, grâce 
à une approche participative (Kuji-
rakwinja et al. 2018). Depuis le classe-
ment de la réserve, la direction d’Itom-
bwe a mis en place des comités de 
gouvernance communautaires afin de 
faire participer les représentants de 
la communauté à la gestion de la ré-
serve. En outre, pour répondre aux 
défis de gestion et à la gestion ineffi-
cace de la réserve, les membres de 
la communauté et leurs dirigeants ont 
été impliqués dans diverses activités 
de conservation, soit pour soutenir les 
interventions en cours, soit pour en diri-
ger certaines.

Les approches de gestion à Itom-
bwe sont en cours d’ajustement pour 
s’adapter aux processus de collabo-
ration. Bien que des gardes armés 
continuent à patrouiller dans certaines 
zones de la réserve. Des communau-
tés ont été chargées de patrouiller 
dans des zones situées dans les aires 
de gestion entourant leurs villages. Le 
processus repose sur des structures 
de gouvernance communautaires éta-
blies, un accord local pour la surveil-
lance de la communauté, des forma-
tions et des patrouilles dans les zones 
clefs. En conséquence, la couverture 
de la réserve par les patrouilles a aug-
menté par rapport à l’année précé-
dente.

Approches policières en Répub-
lique Démocratique du Congo
Les zones protégées en RDC sont 
un héritage de la colonisation (Harroy 
1993; Van Schuylenbergh 2009; Pouil-
lard 2016). La plupart des aires proté-

gées ont été créées pendant la colo-
nisation et basées sur de restrictions 
imposées aux communautés locales. 
L’approche basée sur les amendes et 
les restrictions a été mise en œuvre 
depuis et les restrictions sur les res-
sources sont toujours appliquées d’une 
manière ou d’une autre, malgré l’exis-
tence de certaines approches et pro-
cessus de collaboration.

Conformément à la loi 014 sur la 
conservation de la RDC (Journal Offi-
ciel 2014), les écogardes sont autori-
sés à porter des armes pour patrouil-
ler et sont habilités à procéder à des 
arrestations et à se défendre en cas 
d’échanges d’armes à feu avec des 
braconniers et d’autres forces armées 
menaçant leur travail et leur vie. Dans 
divers endroits, des tentatives ont été 
menées pour inciter les communautés 
à effrayer les animaux près des vil-
lages pour les forcer à retourner dans 
la forêt (par exemple, le Massif des 
Virunga avec « Humain et Gorille » – 
HUGO).

Vers l’implication des communau-
tés locales dans les interventions 
des forces de l’ordre à Itombwe
La Réserve Naturelle (RN) d’Itombwe a 
été légalement établie en 2006 et ses 
limites ont été validées par le gouver-
neur du Sud-Kivu en 2016 à la suite 
d’une implication plus large des parties 
prenantes. Elle couvre environ 6000 
km avec moins de 50 gardes et un 
financement insuffisant (voir Baruka 
2015). Baruka a constaté que la RN 
d’Itombwe était sous-financée à envi-
ron 80 % de ses besoins en 2015. Elle 
est l’un des fiefs des derniers gorilles  
de Grauer (Gorilla beringei graue-
ri). Malheureusement, les gorilles et 
d’autres espèces (chimpanzés, élé-
phants, etc.) sont menacées par le 
braconnage traditionnel et armé, l’ex-
ploitation minière et la fragmentation 
de l’habitat par l’agriculture et l’éle-
vage (Plumptre et al. 2016; Spira et 
al. 2017).

Limites de la Réserve d’Itombwe 
dans différentes entités administra­
tives locales (Chefferie et secteurs)

Carte: ICCN RNI
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nées sur la base du protocole de 
collecte de données de l’ICCN. 
Ils ne suivent pas de formation pa-
ramilitaire. Leur rôle principal est la 
surveillance écologique (espèces 
et activités humaines) ainsi que le 
signalement d’activités illégales. 
Dans les cas où les éclaireurs se 
déplacent avec des gardes, ce sont 
les gardes qui peuvent arrêter les 
délinquants, sur la base des lois en 
vigueur.

d.	Patrouilles et rapports. Les éclai-
reurs communautaires sont équi-
pés du matériel nécessaire à la 
collecte de données. Ils recueillent 
des données sur les espèces sau-
vages qu’ils voient et les activi-
tés humaines qu’ils constatent, 
ainsi que toutes caractéristiques 
écologiques qui pourraient éclai-
rer la gestion des stratégies 
ou induire des changements. 
Les données collectées par les 
membres des communautés sont 
envoyées au quartier général du 
parc et sont saisies à l’aide du lo-
giciel SMART (Spatial Monitoring 
And Reporting Tool) qui archivent 
et analysent les données des pa-
trouilles pour les aires protégées de 
RDC.

e.	Partage d’information. Une fois les 
données analysées, les résultats 
sont partagés avec les communau-
tés lors de leurs réunions, pour des 
actions ultérieures sur le terrain. De 
plus, les éclaireurs sont habitués à 
planifier de futures patrouilles avec 
les communautés.

Leçons tirées
a.	Mis en confiance et collabora-

tion. Les patrouilles communau-
taires mises en place ont redonné 
confiance aux communautés et aux 
organismes de conservation, qui 
participent directement aux activités 
de conservation.

b.	Augmenter la couverture de pa-
trouille et la protection des cibles 

Pour relever le défi de patrouiller 
cette zone avec un soutien financier 
insuffisant, en accord avec les struc-
tures de gouvernance établies par la 
communauté locale, les membres de 
la communauté ont été formés à la 
conduite de patrouilles et au soutien 
d’autres interventions telles que la dé-
marcation des limites.

Le processus de création des 
groupes de patrouille comprenait :

a.	Accord opérationnel entre l’ICCN et 
les comités communautaires pour 
les patrouilles. La RN d’Itombwe a 
établi six comités de gouvernance 
communautaires. Ils constituent le 
fondement de l’approche commu-
nautaire en tant qu’interface avec 
l’ICCN (Institut Congolais pour la 
Conservation de la Nature) dans 
les communautés respectives. 
Cette approche est basée sur la 
stratégie de conservation actuelle 
des communautés (ICCN 2015). 
Les comités sont sélectionnés en 
fonction de leurs secteurs adminis-
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tratifs. Les secteurs sont priorisés 
selon la présence d’espèces-cibles 
nécessitant des actions de conser-
vation, en particulier les gorilles 
(Gorilla beringei graueri). Une fois 
les comités sélectionnés, un accord 
est signé entre l’ICCN, les commu-
nautés et les ONG d’appui finan-
cier – ONG internationales et natio-
nales. L’accord spécifie les activités 
clefs, les résultats et le calendrier.

b.	Sélection de la communauté. La 
sélection des éclaireurs par les 
structures de gouvernance locales 
se fait sur la base de critères 
convenus tels que savoir lire et 
écrire, être en forme, apprendre et 
utiliser le matériel de terrain tel que 
GPS, smartphone pour la collecte 
de données à l’aide de l’application 
Cybertracker.

c.	Formation de scouts communau-
taires sélectionnés. Les éclai-
reurs sélectionnés dans la com-
munauté sont formés par les 
gardes forestiers principaux et les 
directeurs pour la collecte de don-

Couverture des patrouilles par les membres des communautés avec 
comme observations clefs (les pièges, les observations de chimpanzés et 
de céphalophes, etc.) 

Carte: ICCN RNI



de conservation. La participation 
des communautés aux patrouilles 
a permis de combler les défis du 
nombre insuffisant de gardes pour 
couvrir la réserve. Par conséquent, 
les communautés ont couvertes des 
zones qui auraient pu ne pas être 
couvertes par des gardes en raison 
de l’insécurité. Les communautés 
étant de la région, elles connaissent 
mieux la région et tous les sentiers. 
Par exemple, en avril 2008, des 
éclaireurs de la communauté ont ar-
rêté un braconnier avec un fusil de 
chasse. Le braconnier a été signalé 
aux autorités locales et à l’ICCN.

c.	Partage de ressources. En signant 
des accords avec les communau-
tés et en finançant des patrouilles, 
elles bénéficient d’allocations pour 
subvenir aux besoins des ménages. 
Cela a été perçu comme un moyen 
de partager l’argent de la conserva-
tion avec les communautés.

d.	Prise de conscience pratique. La 
participation des membres des com-
munautés aux patrouilles dans la ré-
serve a fait écho à l’ouverture de 
l’ICCN à la cogestion et au soutien 
des communautés. Lors d’un atelier, 
un représentant des communautés 
a déclaré que l’approche devrait être 
étendue à d’autres domaines.

Conclusion
Les pratiques de gestion de la conser-
vation ont évolué pour inclure diverses 
parties prenantes à différents niveaux 
afin de réduire les menaces anthro-
piques sur les espèces clefs. À Itom-
bwe, les pratiques de patrouille com-
munautaires ont été testées et prouvent 
qu’il est possible de travailler avec les 
communautés pour la conservation à 
long terme. Cependant, certains défis 
doivent être pris en compte, car l’ap-
proche n’en est encore qu’au stade ex-
périmental :

–	 la durabilité de l’approche étant don-
né qu’elle est soutenue par des do-

5   Gorilla Journal 57, décembre 2018

 R. D. CONGO

nateurs extérieurs ;
–	 jalousie et conflits au sein des com-

munautés ;
–	 conflits d’intérêts entre les éco-

gardes (rangers) et les éclaireurs 
communautaires ;

–	 complicité de braconniers et d’éclai-
reurs communautaires pour du bra-
connage.

Pour répondre à ces défis, il est pro-
posé qu’un accord ou un manuel pra-
tique et opérationnel détaillé soit éla-
boré et mis en œuvre par les parties 
concernées. Mais en plus, la direction 
devrait s’assurer que les autorités tra-
ditionnelles et politiques locales soient 
impliquées dans la mise en application 
du processus.
Deo Kujirakwinja, Léonard Mubalama, 
Jean Claude Kyungu, Victory Paluku, 

Gentil Kambale, Félix Igunzi et  
Jean de Dieu Wasso

Les activités des patrouilles communautaires 
ont été financées par WWF, USAID-CARPE, 
Africapacity, Rainforest UK, Berggorilla & Re-
genwald Direkthilfe, La Vallée des Singes à 
travers le Conservatoire pour la Protection des 
Primates, RACOD et ICCN. 
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Réserve Naturelle 
d’Itombwe : Une initiative 
féminine locale pour venir 
en aide aux familles de 
gardes-parcs

Femmes Leaders pour l’Environne-
ment, Unies pour sa Restauration 
(avec pour sigle FLEUR) est une as-
sociation apolitique créée en 2009 à 
l’initiative d’une femme de garde-parc 
désirant orienter les activités de l’as-
sociation vers l’aspect socio-écono-
mique des ménages de gardes-parcs 
de la Réserve Naturelle d’Itombwe 
(RNI), dans la province du Sud-Kivu. 



Le faible niveau de vie de la plupart 
des ménages de gardes-parcs a ins-
piré la création de cette initiative fémi-
nine locale qui a permis de venir en 
aide à plusieurs familles de gardes-
parcs. La FLEUR asbl a contribué à 
l’auto-prise en charge des femmes de 
gardes-parcs dans leur dimension so-
ciale, éducative, économique et éco-
logique. Voici un résumé de ses acti-
vités : 

Dans le domaine économique
Une cantine privée appuyée par Berg-
gorilla et portant le nom de cette as-
sociation a permis d’occuper environ 
30 épouses de gardes du parc. Ces 
femmes, longtemps sans occupation, 
arrivent désormais à pallier aux be-
soins de leurs ménages à la grande sa-
tisfaction de leurs maris et de la com-
munauté locale.
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Qu’en est-il de la firme Banro dans la RNI ?
Après plusieurs investigations et vérifications sur le terrain, la direction du 
site de la RNI regrette de devoir confirmer que la Société Banro y effectue 
non seulement des travaux d’exploration et de prélèvements d’échantil-
lons, mais a également construit des installations dans la réserve en chef-
ferie de Luindi, comme on peut le voir sur la carte. Ces travaux ont eu lieu 
en dépit des engagements pris par Banro lors d’une réunion avec le WWF 
à Kinshasa, et ce malgré les recommandations émises lors des réunions 
entre Banro et la Société civile Sud-Kivu pendant les années précédentes.

La Réserve Naturelle d’Itombwe (RNI) a été créée en 2006 par arrêté 
ministériel N° 038/CAB/MIN/ECN-EF/2006 du 11 octobre 2006 et s’étend 
sur une superficie d’environ 5732 km2. Cette aire protégée d’intérêt national 
relevant de la catégorie VI de l’UICN est située dans le Massif d’Itombwe et 
vise à protéger les paysages et habitats naturels les plus emblématiques et 
significatifs en termes de biodiversité. Le Massif d’Itombwe fait partie des 
sites prioritaires du fait de son importance biologique, tant au niveau global 
qu’au niveau du Rift Albertin. L’arrêté N° 01/008/CAB/GP – SK du 25 février 
1998 portant sur des mesures de sauvegarde de la faune et de la flore des 
Monts d’Itombwe par le Gouverneur de Province du Sud-Kivu traduisait 
déjà l’intérêt majeur des autorités politiques pour ce sujet au plus fort de 
la guerre à l’est de la République Démocratique du Congo. L’obtention en 
juin 2016 de la reconnaissance officielle de la configuration physique des 
limites de la RNI par l’arrêté provincial N° 16/026/GP/SK du 20 juin 2016 a 
officialisé les limites actualisées de la RNI, qui avaient été définies lors d’un 
processus de délimitation participative avec les parties prenantes locales, 
ce qui lui a conféré une superficie de 5732 km2 et un périmètre de 568 km.

Jean Claude Kyungu

Violation de la loi 014/003 du 11 février 2014 en rapport à ses articles 25 
et 74 relatifs à l’interdiction de toute activité incompatible avec la conserva-
tion, et définissant les infractions et les peines relatives en cas d’exploita-
tion minière dans une aire protégée.

Membres de la FLEUR asbl en 
pleine activité socio-économique 

Photo: Félix Igunzi

Clôture de lʼannée scolaire 2017–
2018 à la satisfaction de certains 
enfants des gardes-parc

Photo: Félix Igunzi



Dans le domaine de santé et éduca-
tion
Les recettes issues de la cantine sont 
gérées par un comité entièrement fémi-
nin. Elles sont réparties selon les be-
soins des ménages considérés comme 
prioritaires. Ainsi, en 2018, 30 % des 
recettes de la FLEUR asbl ont été af-
fectées aux soins médicaux de 36 en-
fants de la RNI et 35 % affectées aux 
frais scolaires de 27 enfants. 

Dans le domaine de l’agriculture et 
élevage
L’agriculture de subsistance, la mise 
en place de jardins potagers et l’éle-
vage de lapins font partie des activités 
quotidiennes et obligatoires de chaque 
membre de la FLEUR asbl.

Dans le domaine d’écologie et ges-
tion des ressources naturelles
La FLEUR asbl a reboisé une étendue 
de 42,5 hectares localisée à l’ouest de 

l’hôpital général de Mwenga, un hôpi-
tal d’intérêt public pour la communau-
té locale. Les membres ont procédé 
à l’aménagement de pépinières avec 
entre autres des espèces ornemen-
tales et fruitières.  

Dans le domaine du social
L’union et la cohésion sociale instau-
rées par l’association ont renforcé la 
confiance réciproque et le sens des 
responsabilités des femmes d’éco-
gardes face aux défis quotidiens de 
leur vie. 

Jean Claude Kyungu et Félix Igunzi

Bio-surveillance à long 
terme des grands singes 
au moyen de pièges 
photographiques dans le 
Parc National de Kahuzi-
Biega

Le Parc National de Kahuzi-Biega 
(PNKB) abrite une faune et une flore 
exceptionnelles et représente un site 
majeur du Rift Albertin, l’une des ré-
gions d’Afrique les plus riches en ma-
tière de biodiversité.

Le secteur des hautes terres du 
PNKB est dominé par la forêt mon-
tagneuse où l’on rencontre à la fois 
les gorilles de Grauer (Gorilla berin-
gei graueri) et les chimpanzés de l’est 
(Pan troglodytes schweinfurthii).

Les activités humaines illégales font 
peser de lourdes menaces sur la bio-
diversité de Kahuzi et l’instabilité poli-
tique qui sévit dans la région depuis 
deux décennies a entraîné une dimi-
nution massive du nombre de grands 
mammifères. Les grands singes et les 
éléphants ont particulièrement souffert 
de cette instabilité puisque la quasi-to-
talité de la population d’éléphants et la 
moitié de la population de gorilles ont 
été abattues dans le secteur de haute 
altitude du parc (Yamagiwa 2003). 
Même si des poches isolées d’insécuri-

té demeurent dans le secteur de basse 
altitude du PNKB, la situation s’est 
beaucoup améliorée sur le terrain, ce 
qui a permis à la direction du parc de 
reprendre le suivi, principalement dans 
le secteur des hautes terres.

La surveillance systématique de 
la faune sauvage associée à des pa-
trouilles régulières de gardes constitue 
une composante essentielle en matière 
de gestion d’une aire protégée, car elle 
renseigne sur l’efficacité du travail en-
trepris en ce qui concerne les change-
ments observés dans les populations. 
Malheureusement, peu d’aires proté-
gées disposent d’informations précises 
de suivi sur des périodes de temps pro-
longées.

En 2017, Primate Expertise (PEx), 
une organisation non-gouvernemen-
tale congolaise dédiée à la recherche 
sur les primates et à leur conservation, 
a débuté un programme de suivi dans 
le Parc National de Kahuzi-Biega avec 
des pièges photographiques. Primate 
Expertise a conclu une convention 
opérationnelle avec les autorités du 
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Célébration de la JIF 2018 avec des 
membres de la FLEUR asbl 
entourées de leurs maris

Photo: Félix Igunzi

Activités génératrices des revenus 
de la FLEUR asbl

Photo: Félix Igunzi
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parc lui permettant de mettre en place 
un programme de bio-surveillance sys-
tématique utilisant des pièges photo-
graphiques. Le programme est mis en 
œuvre en collaboration avec le PNKB. 
Il s’agit du tout premier programme de 
suivi à long terme utilisant de façon 
systématique les pièges photos pour 
étudier des espèces animales particu-
lièrement insaisissables et partageant 
le même habitat que les grands singes 
au sein du parc national.

Le programme permet aussi de do-
cumenter les caractéristiques compor-
tementales clés des grands singes non 
habitués de Kahuzi et de déterminer 
comment ces caractéristiques obser-
vées, combinées aux données éco-
logiques, peuvent permettre de com-
prendre les variations existant entre les 
systèmes sociaux des grands singes 
en Afrique. En outre, les pièges pho-
tos peuvent permettre de comprendre 
comment les blessures causées par 
les collets impactent le comportement 
des grands singes, et notamment celui 
des individus non habitués difficiles à 
observer en forêt. Même si les grands 
singes ne sont pas forcément les cibles 
des chasseurs de viande de brousse, 
beaucoup d’entre eux se retrouvent 

piégés par des collets et par consé-
quent gravement blessés, ce qui peut 
entraîner la perte d’un membre ou leur 
mort.

Le projet comprend un volet non né-
gligeable relatif au renforcement des 
capacités. Le renforcement des com-
pétences locales et la formation du per-
sonnel des aires protégées de l’ICCN 
constituent la clé du succès pour la 
conservation à long terme des gorilles 
de Grauer. Primate Expertise anime 

des ateliers de formation pour le per-
sonnel des parcs nationaux où les 
assistants locaux acquièrent de l’ex-
périence et des connaissances en 
matière de collecte de données spé-
cifiques, améliorant ainsi leur aptitude 
à suivre l’évolution des différents ob-
jectifs de conservation, y compris la 
dynamique des populations de grands 
singes.

Méthodologie
Les pièges photos ont systématique-
ment été installés au sein d’une zone 
quadrillée de 20 km2 composée de car-
rés de 1 x 1 km disposés sur la zone 
centrale du domaine vital des grands 
singes. A l’intérieur de cette zone, 10 
transects linéaires de 4 km chacun ont 
été tracés le long desquels nous avons 
enregistré des informations sur les 
grands singes et les autres animaux 
sauvages à l’aide des pièges photo-
graphiques.

Pour analyser les espèces animales 
partageant le même habitat que les 
grands singes, 24 pièges photos ont 
été posés (16 le long de 8 transects 
linéaires et 8 en bordure du parc pour 
identifier les animaux impliqués dans 
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Un dos argenté gorille de Grauer conduisant un groupe de 3 femelles 
adultes, chacune transportant un petit dépendant

Gorille femelle adultes transportant un petit dépendant

continué p. 10
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Omari Ilambu 1959–2018
Omari Ilambu était un défenseur de la nature très aimé et très respecté qui 
nous a quittés subitement en novembre 2018. Omari a travaillé pendant près 
de 30 ans pour l’Institut Congolais pour la Conservation de la Nature (ICCN), 
la Wildlife Conservation Society (WCS) et le Fonds Mondial pour la Nature 
(WWF). Ici, ses anciens collègues du WWF se souviennent de lui.

Omari a été notre collègue en République Démocratique du Congo de 2005 à 
2013. Il a rejoint le WWF en 2005 en tant que Conseiller pour le Parc National 
de la Salonga où il a entrepris, aux côtés de l’ICCN et d’autres partenaires, la 
tâche herculéenne de revitaliser le système d’application de la loi et la gestion 
de l’un des plus grands parcs nationaux du monde – une contribution essen-
tielle à la protection des valeurs universelles de ce site du patrimoine mondial 
en péril. En parallèle, il n’a jamais perdu de vue l’importance de travailler sans 
relâche pour établir des relations avec les communautés vivant à l’intérieur et 
en périphérie du parc ainsi qu’avec les responsables locaux et provinciaux. 
En 2008, Omari est devenu responsable pour l’ensemble du paysage de la 

Salonga, où il a continué à assurer la coordination entre de nombreux partenaires et à jeter les bases du modèle de 
cogestion développé aujourd’hui par l’ICCN et le WWF. De 2012 à 2013, Omari a été Conseiller Senior en matière 
d’aires protégées pour le programme national du WWF visant à renforcer la planification et la gestion du réseau des 
aires protégées considérées dans le contexte contemporain de la RDC. Dans le cadre des évaluations de terrain 
conduites dans les régions reculées du pays, l’expérience et le leadership d’Omari ont été une source d’inspiration 
pour les jeunes professionnels de l’équipe. Sa profonde compréhension et sa connaissance des défis auxquels fait 
face la biodiversité de la RDC, à propos de laquelle il était si enthousiaste, ont fourni d’importantes orientations aux 
réflexions du programme sur l’avenir du réseau national des aires protégées.

Omari était unique. Il n’a jamais été désabusé par l’environnement difficile de la conservation en RDC et a plutôt 
maintenu son intégrité innée, son attitude positive, son enthousiasme et son plaisir au contact de la nature. Nous 
avons beaucoup de bons souvenirs 
d’Omari – un en particulier capture 
l’essence d’Omari. En 2006, Omari 
a accueilli une délégation en visite 
à Monkoto. Il était si enthousiaste 
à l’idée de présenter le parc et ses 
habitants au groupe, et l’itinéraire 
comprenait quelque chose de spé-
cial, une « surprise » dans la forêt. 
C’était quelque part au-delà de Lo-
kofa et pour l’atteindre, nous avons 
eu droit à une longue marche dans 
la boue jusqu’aux cuisses. Quand 
nous sommes arrivés, la grande 
surprise était ... une forêt de Gilber-
tiodendron ! Omari était si heureux, 
si fier. C’est l’Omari dont nous nous 
souviendrons toujours.

Paya de Marcken, Cyril Pélissier  
et Lisa Steel Omari Ilambu (à gauche)

Photos: dessus Richard Carroll/WWF-US, dessous Lisa Steel/WWF-DRC
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Trois femelles chimpanzés adultes transportant leur petit et se déplaçant 
seules avec des individus immatures, loin des mâles adultes

les attaques des cultures). Les pièges 
photos étaient ensuite visités une fois 
par mois afin de télécharger les don-
nées enregistrées.

Résultats du programme à mi-
parcours 
Les données pour 10 mois consécutifs 
(décembre 2017 à septembre 2018) 
sont disponibles. Plusieurs centaines 
d’heures d’images de faune sauvage 
ont été enregistrées mais doivent en-
core être analysées pour évaluer la 
densité et l’abondance des différentes 
espèces animales partageant le même 
habitat que les grands singes dans le 
Parc National de Kahuzi-Biega. Une 
analyse préliminaire a révélé que 40 
espèces de vertébrés ont été identi-
fiées au sein de l’habitat des gorilles de 
Grauer grâce aux 24 pièges photogra-
phiques posés dans le PNKB.

Les enquêtes sur les grands singes 
utilisant des pièges photos donnent 
de très bons résultats car elles ren-
seignent sur certaines caractéristiques 
comportementales socio-écologiques 
d’animaux non habitués. Les photos 
montrent des images d’une famille de 
gorilles sauvages (non habituée aux 
hommes) et un groupe de femelles 

adultes chimpanzés : trois femelles go-
rilles adultes avec des jeunes non se-
vrés conduits par un dos argenté et 
des chimpanzés femelles se déplaçant 
avec leurs petits non sevrés et leurs 
jeunes loin des mâles adultes, une ca-
ractéristique sociale souvent observée 
dans d’autres populations de chimpan-
zés étudiées à long terme. On observe 
que les femelles chimpanzés créent 
des liens sociaux forts et durables 
avec d’autres femelles, même en ab-
sence de partenaires étroitement ap-
parentés (Lehmann & Boesch 2009). 
Les différences de sexe dans les sché-
mas d’association des chimpanzés va-
rient considérablement selon les sites 
en Afrique (Pepper et al. 1999) et il 
est intéressant de connaître le modèle 
qui peut être appliqué aux chimpanzés 
de Kahuzi en observant les séquences 
des pièges caméras.

Il n’existe pas d’information suf-
fisante sur les espèces animales im-
pliquées dans les attaques sur les 
cultures, ce qui engendre des conflits 
entre la direction du parc et les fer-
miers voisins. PEx a démarré un pro-
gramme afin de documenter les ani-
maux quittant la forêt et franchissant la 
lisière du parc grâce aux données des 

pièges photographiques. PEx a besoin 
de fonds supplémentaires pour pouvoir 
procéder à cette étude. Les babouins 
sont de loin ceux qui sont le plus obser-
vés lors de raids sur les cultures.

Conclusion 
Grâce aux vaillants gardes et trackers 
du PNKB, l’activité se poursuit malgré 
le manque de fonds pour financer les 
opérations mensuelles sur le terrain. 
Nous avons besoin de rations alimen-
taires pour le courageux personnel du 
parc qui travaille dans des conditions 
difficiles afin de protéger les gorilles de 
Grauer et la faune sauvage extrême-
ment menacés. Nous avons désespé-
rément besoin d’autres pièges photos 
car ce programme important n’a pour 
l’instant couvert qu’une petite partie du 
secteur de haute altitude du PNKB. Il 
faut en effet installer plus de pièges 
caméras dans des zones variées du 
parc afin d’évaluer les différences en 
matière de richesse de la faune entre 
les sites. Nous sommes très reconnais-
sants au Japan Monkey Center et à 
Wild Earth Allies de nous avoir fourni 
les quelques pièges photographiques 
avec lesquels nous avons commencé 
cette importante activité.

Augustin Kanyunyi Basabose
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L’impact du voisinage 
sur les habitudes 
d’espacement des gorilles 
de Bwindi

Trouver de la nourriture et des parte-
naires est vital pour tous les animaux, 
afin qu’ils grandissent, maintiennent 
leurs fonctions métaboliques et se re-
produisent. La manière dont les ani-
maux utilisent leur environnement pour 
trouver nourriture et partenaires se re-
flètent dans leurs habitudes d’espace-
ment ou dans la manière dont ils uti-
lisent leur habitat. Les habitudes d’es-
pacement peuvent décrire la distance 
parcourue quotidiennement par les 
animaux, leur rayon d’action (ou do-
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maine vital) sur un mois ou une an-
née, ou la fréquence à laquelle ils re-
tournent dans certaines zones. Pour 
les espèces vivant en groupe, tous ces 
modèles semblent être influencés par 
l’accès à la nourriture mais aussi par 
des facteurs sociaux, tels que la taille 
des groupes, mais également par les 
groupes voisins. Comprendre com-
ment ces facteurs affectent les habi-
tudes d’espacement des animaux est 
fondamental pour comprendre l’abon-
dance et la répartition des animaux, la 
capacité biotique, le choix de l’habitat 
ainsi que pour mieux gérer les groupes 
et leur conservation.

D’une manière générale, les ani-
maux ne se promènent pas sans but 
dans l’environnement. Ils limitent leurs 

Domaines vitaux des 13 groupes d’étude de gorilles du Parc National de 
Bwindi, Ouganda (figure modifiée d’après Seiler et al. 2017)

activités à certains endroits. Ces zones 
sont appelées le domaine vital de l’ani-
mal. Les domaines vitaux de différents 
groupes ne se chevauchent pas for-
cément et peuvent demeurer fixes à 
l’emplacement, ce qui permet géné-
ralement un accès exclusif à tout ou 
partie du domaine vital. Les animaux 
avec de telles habitudes d’espacement 
sont appelés territoriaux. Pour main-
tenir l’exclusivité, les animaux territo-
riaux excluent activement leurs congé-
nères d’une zone déterminée. Pour ce 
faire, ils utilisent une défense active  : 
par exemple, les loups sont agressifs 
envers leurs voisins, les chimpanzés 
patrouillent les limites de leur territoire 
et les lions utilisent un marquage olfac-
tif pour signaler l’exclusion. Ces com-
portements suscitent alors une réac-
tion d’évitement par les congénères. 
En revanche, les domaines vitaux 
d’autres animaux peuvent se chevau-
cher et leurs emplacements peuvent 
varier. Cela ne permet généralement 
pas un accès exclusif de ces zones 
par des groupes uniques. Les ani-
maux qui évoluent dans ce type de 
domaine vital sont considérés comme 
non-territoriaux. Les espèces non-ter-
ritoriales, telles que les éléphants ou 
les babouins olives, n’excluent pas ac-
tivement les voisins de leur domaine 
vital, qui présente des chevauche-
ments étendus avec les domaines 
du voisinage (Brown & Orians 1970; 
Burt 1946). Chez les animaux territo-
riaux, les modèles d’espacement sont 
largement déterminés par la compéti-
tion entre groupes. En revanche, pour 
les animaux non-territoriaux, on pense 
que le rôle de la concurrence avec le 
voisinage ne joue qu’un rôle faible, 
mais pour l’instant on comprend en-
core assez mal ce rôle (Adams 2001).

Les gorilles sont un modèle intéres-
sant pour étudier le rôle de la concur-
rence entre groupes. Ils sont connus 
pour le haut degré de chevauchement 
de leurs domaines vitaux entre groupes 
voisins, sur tous les sites où ils ont été 
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étudiés (Caillaud et al. 2014; Ganas & 
Robbins 2005). Les gorilles se nour-
rissent principalement de végétation 
herbacée, disponible en abondance, et 
ils semblent ne pas défendre leur nour-
riture. Les gorilles de montagne sont 
donc qualifiés comme étant non-territo-
riaux. Cependant, la concurrence entre 
les groupes est intense quant à la quête 
de partenaires sexuels. Cette compéti-
tion pour l’accouplement est fortement 
liée aux rencontres entre groupes voi-
sins, qui est la seule occasion que les 
femelles ont de passer d’un groupe 
à l’autre. Lors de ces rencontres, les 
mâles se montrent agressifs envers les 
mâles étrangers pour empêcher à la 
fois leurs femelles de partir dans l’autre 
groupe, mais également pour éviter 
l’infanticide de leur progéniture. La plu-
part des rencontres entre groupes sont 
caractérisées par des signaux agres-
sifs entre mâles impliquant des dé-
monstrations de force et des coups à 
la poitrine ; en revanche, seule une très 
petite proportion implique des agres-
sions physiques. De plus, malgré un 
chevauchement étendu des domaines 
vitaux entre les groupes, les rencontres 
se font rares ; elles se produisent envi-
ron une fois par mois chez les gorilles 
de montagne (Sicotte 1993; Robbins & 
Sawyer 2007).

Pour étudier le rôle de la concur-
rence entre les groupes de gorilles de 
montagne dans le Parc National Impé-
nétrable de Bwindi, en Ouganda, nous 
avons examiné l’effet des groupes 
voisins (en densité de groupes et fré-
quence des rencontres entre groupes) 
sur les habitudes d’espacement des 
groupes. Nous avons ainsi quanti-
fié la distance parcourue quotidienne-
ment, la taille du domaine vital sur un 
mois et la fréquence des visites répé-
tées vers des parties spécifiques de 
leur domaine vital. Nous avons égale-
ment examiné comment et quand les 
groupes de gorilles voisins utilisent les 
zones partagées de leurs domaines 
vitaux. Pour ce faire, nous avons re-

cueilli des données de localisation 
sur les habitudes de répartition de 13 
groupes de gorilles de montagne ha-
bitués à l’homme, pendant environ un 
an et demi. Pour obtenir des données 
de localisation simultanées sur tous les 
groupes habitués, nous avons fait ap-
pel à 11 assistants locaux formés à la 
recherche et au terrain pour nous aider 
dans cette collecte. Nous avons pu tra-
vailler avec des groupes situés dans 
les quatre zones principales de Bwindi: 
Buhoma, Ruhija, Rushaga et Nkuringo.

Notre analyse a révélé que les 
groupes de gorilles voisins étaient 
confrontés à une concurrence entre 
groupes. Plus la densité de gorilles à 
proximité d’un groupe est élevée, plus 
la zone utilisée par un groupe sur un 
mois est petite et moins souvent un 
groupe se verra retourner vers cer-
taines zones. De plus, après une ren-
contre entre deux groupes, on a ob-
servé une augmentation de la distance 
parcourue par ces groupes ce jour-là. 
Malgré le chevauchement important du 
domaine vital entre les groupes voi-
sins, les zones centrales, c’est-à-dire 
les zones d’utilisation intensive de leur 
domaine vital, étaient en grande partie 
mutuellement exclusives. Enfin, nous 
avons montré que les groupes rédui-
saient leur utilisation des zones pré-
cédemment utilisées par leurs voisins. 
Tous ces résultats suggèrent que les 
groupes cherchent à s’éviter les uns 
les autres.

En conclusion, nos résultats four-
nissent l’une des premières preuves 
de la concurrence entre groupes de 
gorilles de montagne. Nous avons clai-
rement démontré que même dans les 
espèces non-territoriales, telles que 
les gorilles de montagne, les voisins 
influent de manière fondamentale sur 
les habitudes d’espacement et que les 
mouvements des groupes semblent 
limités par le voisinage. Notre étude 
est la première à montrer que, mal-
gré le chevauchement des domaines 
vitaux, les groupes de gorilles ont cha-

cun leurs zones centrales de qualité 
et qu’elles s’excluent mutuellement en 
grande partie. Cela suggère que les 
groupes voisins sont dans une stra-
tégie active d’évitement, bien que les 
gorilles d’une manière générale ne 
défendent pas leurs domaines vitaux. 
Cela pose la question de savoir com-
ment les gorilles évitent leurs voisins 
et maintiennent ces zones vitales cen-
trales, qui s’excluent largement, et ce, 
sans défendre leur domaine vital.

Il existe trois possibilités vraisem-
blables qui pourraient expliquer que 
leur comportement conduise à un tel 
schéma. Premièrement, nous pensons 
que les gorilles pourraient se souve-
nir des lieux de rencontre entre les 
groupes et éviteraient ces zones par la 
suite. Deuxièmement, les gorilles pour-
raient utiliser les coups à la poitrine 
pour localiser puis éviter leurs voisins. 
Troisièmement, ils peuvent utiliser les 
signes d’une recherche de nourriture, 
tels qu’une végétation piétinée, des 
excréments et des restes de nourri-
ture, pour éviter les zones précédem-
ment utilisées par des groupes voisins. 
De telles habitudes d’espacement qui 
évitent la concurrence avec les voisins 
peuvent avoir des conséquences im-
portantes pour la conservation de cette 
espèce en danger critique d’extinction. 
Le fait d’avoir des zones centrales ex-
clusives réduit la quantité d’espace dis-
ponible pour chaque groupe et dimi-
nue donc la capacité biotique de Bwin-
di malgré des ressources alimentaires 
abondantes. Nos résultats soulignent 
qu’il pourrait ne pas y avoir de distinc-
tion claire entre animaux territoriaux et 
non-territoriaux, car des animaux, tels 
que les gorilles de montagne de Bwin-
di, peuvent combiner certains aspects 
du comportement territorial avec un 
comportement non-territorial.

Nicole Seiler et Martha M. Robbins

Nous remercions chaleureusement la Ugan-
da Wildlife Authority (l’Autorité de la Faune 
Sauvage d’Ouganda), le Ugandan Natio-
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tion de gorilles par un groupe de scien-
tifiques en 2002 dans la forêt d’Ebo 
(Morgan et al. 2003), San Diego Zoo 
Global a démarré un programme de 
recherche sur la biodiversité et de sen-
sibilisation à la conservation dans la 
région appelé Ebo Forest Research 
Project (EFRP). Entre autres objectifs, 
l’EFRP évalue la biodiversité de la fo-
rêt en menant des inventaires annuels 
des grands mammifères et encourage 
les communautés à s’engager dans la 
conservation de la biodiversité par le 
biais de partenariats et d’une collabo-
ration avec un large éventail d’acteurs 
dans la zone forestière d’Ebo (Mfossa 
et al. 2017). L’un de ces acteurs ma-
jeurs est le « Club des Amis des Go-
rilles » (CAG) constitué par un réseau 
de « gardiens des gorilles » volontaires 
issus des trois communautés les plus 
proches du domaine vital des gorilles.

Club des Amis des 
Gorilles : Patrouille et 
conservation de l’habitat 
des gorilles par les 
communautés locales 
dans la forêt d’Ebo
La forêt d’Ebo est l’une des plus vastes 
étendues arborées intactes du hot spot 
de biodiversité du Golfe de Guinée 
(Morgan et al. 2011). Elle est actuelle-
ment en cours de classement en parc 
national par le gouvernement du Ca-
meroun. La forêt abrite un assemblage 
unique de primates dont une petite 
population de gorilles, l’une des plus 
importantes populations de chimpan-
zés du Nigéria-Cameroun et de drills, 
ainsi que l’une des deux populations 
restantes de colobes de Preuss (Mor-
gan 2010). Après la première observa-
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Les CAGs ont été lancés en 2012 
et 2013 par le Sous-préfet (Ministère 
de l’Administration Territoriale – MI-
NAT) de l’arrondissement de Yingui. 
Les principaux collaborateurs des 
clubs sont les communautés locales 
et les autorités traditionnelles, mais ils 
bénéficient également du soutien des 
services du gouvernement dont le MI-
NAT et le Ministère des Forêts et de 
la Faune (MINFOF), ainsi que de ce-
lui des élites (Abwe & Morgan 2012). 
L’objectif du CAG est de sécuriser la 
petite population de gorilles d’Ebo et 
leur habitat pour la postérité. Pour y 
parvenir, un suivi mensuel des signes 
de présence des gorilles et des me-
naces pesant sur leur habitat est réa-
lisé par une équipe mixte d’observa-
teurs du CAG et de l’EFRP. Les clubs 
s’engagent aussi dans des activités de 
sensibilisation à la conservation, no-
tamment des projets de subsistance 
alternatifs et durables au sein de leurs 
communautés. Après cinq ans d’exis-
tence, nous avons réussi à délimiter le 

domaine vital des gorilles dans la par-
tie nord-est de la forêt d’Ebo. Nous rap-
portons ici les résultats de nos activités 
de monitoring menées entre le 1er jan-
vier 2013 et le 31 juillet 2018.

Le monitoring mensuel de l’habitat 
des gorilles effectué par le CAG a été 
conduit par une équipe d’au moins trois 
personnes composée d’un personnel 
de l’EFRP (à la fois conseiller technique 
et principal collecteur de données) et 
de deux membres du CAG provenant 
de deux des trois villages concernés 
et qui ont joué le rôle d’assistants et/ou 
de guides locaux. L’équipe a utilisé des 
transects de reconnaissance (Kühl et 
al. 2008) d’un bout à l’autre de l’habi-
tat des gorilles, et passait la nuit dans 
différents camps temporaires. Chaque 
début d’année, les CAGs, en collabora-
tion avec l’EFRP, développaient un ca-
lendrier annuel de patrouille. Une copie 
de ce planning annuel était conservée 
par le coordinateur du monitoring et le 
président du CAG de chacun des trois 
groupes pour une meilleure coordina-

tion. Le nombre de jours de patrouille 
du CAG est passé de cinq jours toutes 
les trois semaines en 2013 à dix jours 
par mois depuis 2016. La patrouille 
mensuelle n’a pas été menée en dé-
cembre, ce mois étant réservé au trai-
tement des données puis à la rédaction 
des rapports.

En forêt, l’équipe a répertorié tous 
les signes de présence de grands 
mammifères incluant les observations 
directes, les vocalisations, les traces 
d’alimentation, les nids, les excré-
ments, etc. Afin de déterminer le do-
maine vital et la distribution des gorilles 
dans la zone, les équipes de moni-
toring ont systématiquement géo-réfé-
rencé tous les signes de présence des 
gorilles en utilisant un GPS. Etant don-
né qu’habituer les gorilles et d’autres 
espèces peut constituer une me-
nace pour ces animaux déjà en dan-
ger, les membres de l’équipe ont évité 
tout contact direct. Chaque fois que 
l’équipe a croisé des grands singes, 
le temps d’observation a été réduit au 
strict minimum pour éviter une habitua-
tion. Chaque fois qu’un nid de grand 
singe était repéré, l’équipe a effectué 
une fouille minutieuse de la zone située 
à moins de 50 m de chaque nid obser-
vé afin de trouver les nids du même 
âge et ainsi déterminer la taille de la 
zone de repos. Pour chaque nid ob-
servé, le chef d’équipe a noté l’espèce 

Un membre du CAG retirant le câble d’un piège dans l’habitat des gorilles 
Photo: ZSSD/Daniel Mfossa

Coordinateur du monitoring du CAG 
Felix Sey enregistrant des informa­
tions sur un nid de gorille au sol

Photo: ZSSD/Daniel Mfossa



d’arbre ou de plante utilisée pour sa 
construction, la hauteur du nid par rap-
port au sol, le diamètre de l’arbre dans 
lequel le nid a été construit, l’âge du nid 
et si des excréments étaient présents. 
Pour éviter les doublons, chaque nid 
repéré a été marqué avec un ruban 
étiqueté. A chaque fois que des excré-
ments ont été trouvés sur des sites de 
nidification et d’alimentation, ils ont été 
collectés dans des sachets en plas-
tique puis lavés, séchés et stockés en 
toute sécurité pour une éventuelle ana-
lyse d’écologie alimentaire.

Pour évaluer les efforts mensuels 
des patrouilles, l’itinéraire de l’équipe 
a été enregistré à l’aide d’un GPS. A la 
fin de chaque journée de la patrouille, 
le chef d’équipe a sauvegardé les don-
nées GPS, consigné toutes les don-
nées du cahier vers des fiches tech-
niques préparées à l’avance. L’équipe 
de monitoring a également systéma-
tiquement collecté les indices de me-
naces dont les cartouches usagées, 
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les pièges, les camps de chasse, les 
coupes à la machette etc. … Elle a 
détruit tous les pièges et confisqué 
les câbles de ces pièges trouvés dans 
l’habitat des gorilles afin de réduire le 
risque que les animaux soient piégés.

La collecte systématique de ces 
données sur plusieurs années a permis 
au CAG et à l’EFRP de comprendre le 
domaine vital des gorilles d’Ebo et les 
menaces posées par les activités hu-
maines. A la suite des enquêtes men-
suelles, les équipes de monitoring ont 
informé le bureau exécutif de leurs ré-
sultats. Des réunions trimestrielles du 
CAG ont aussi été organisées pour 
réfléchir aux actions de conservation 
pouvant permettre de sauver les go-
rilles d’Ebo. La cartographie des in-
dices de présence des gorilles et des 
menaces générées par les activités 
humaines a permis au CAG et à l’en-
semble des communautés locales de 
comprendre le degré de menace en-
vers les gorilles et les autres espèces 

importantes en matière de conserva-
tion dans la forêt d’Ebo. Cette connais-
sance a été utile à la conception de 
mesures de conservation ciblées, no-
tamment une stratégie participative et 
active de conservation des gorilles vi-
sant à interdire l’accès à l’habitat des 
gorilles. Cette idée de ‘Zone de Non-
Accès’ (ZNA) résulte d’un consensus 
entre les CAGs, les autorités tradition-
nelles, les élites, le MINAT, le MINFOF 
and l’EFRP et constitue l’un de nos 
projets en cours au moment de la ré-
daction du présent article.

Résultats du monitoring de l’habitat 
des gorilles
Du 1er janvier 2013 au 31 juillet 2018 
(en excluant les mois de décembre), 
les CAGs ont organisé 469 jours de 
patrouille dans l’habitat des gorilles au 
cours de 73 missions séparées.

Les équipes de monitoring ont en-
registré 1647 indices d’une ving-
taine d’espèces animales dont les cé-
phalophes (bleu, à flancs roux, à dos 
jaune), les éléphants de forêt, les po-
tamochères roux, les singes et les 
grands singes. Les primates ont été 
observés soit seuls ou en associations 
multi-espèces incluant les drills, les 
mangabeys à collier blanc, les colobes 
de Preuss et les cercopithèques (Cer-
copithecus mona, C. nictitans, C. po-
gonias, C. erythrotis et Allochrocebus 
preussi).

Un total de 325 indices de présence 
des gorilles ont été enregistrés pen-
dant les 469 jours de patrouille. 213 
étaient des groupes de nids compo-
sés de 858 nids individuels. La taille 
moyenne des groupes de nids était 
de 4,03 nids/groupe (allant de 1 à 13 
nids/groupe). Des excréments ont été 
trouvés à 50 occasions et des signes 
d’alimentation à 32 occasions. Les go-
rilles eux-mêmes n’ont été rencontrés 
qu’une seule fois (en 2016) ; au cours 
de cette période de 5 ans nous avons 
délibérément évité les rencontres afin 
de limiter le risque d’habituation des 

Le président du CAG d’une communauté (M. Titil) abordant la question de 
la ‘zone de non-accès’ durant l’assemblée générale du CAG

Photo: ZSSD/Daniel Mfossa
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gorilles aux humains puisque la chasse 
est en effet répandue sur le site et le 
risque de maladie doit être minimisé, 
la population de gorille étant réduite et 
extrêmement vulnérable.

Sur la base du recensement des 
indices de présence des gorilles sur 
le site, nous avons circonscrit un do-
maine vital/une distribution potentiel(le) 
pour les gorilles d’Ebo, cartographiée à 
partir des points GPS. Cette cartogra-
phie est utilisée par les CAGs et les 
communautés locales pour délimiter la 
zone de non-accès. La distribution des 
indices de présence des gorilles à tra-
vers la zone semble confirmer notre 
estimation initiale d’environ 25 ani-
maux dans 1 ou 2 groupes à Ebo, cou-
vrant une superficie d’environ 25 km2. 
Les équipes ont également enregistré 
et cartographié les menaces pesant 
sur les gorilles et liées aux activités an-
thropiques. Au total, 1381 indices hu-
mains ont été enregistrés, les plus fré-
quents étant des cartouches usagées 
(565) et des pièges aux collets (334).

Aucune différence saisonnière 
concernant la présence de cartouches 
sur le site. En revanche davantage des 
pièges ont été retrouvés en saison des 
pluies (74 %) par rapport à la saison 
sèche (26 %). Cela pourrait être lié au 
fait que les traces laissées par les ani-
maux, y compris les sentiers, sont plus 
visibles en saison des pluies.

Bien que le piège et les autres tech-
niques de chasse mettent en danger 
les grands singes, nous n’avons pas 
entendu parler d’abattages de gorilles 
et de chimpanzés dans la zone depuis 
la création des CAGs dans ces com-
munautés en 2012. Les menaces po-
tentielles pesant sur les grands singes 
demeurent toutefois élevées dans la 
mesure où la présence de chasseurs 
sur le site est toujours manifeste. En 
plus des menaces de chasse, il existe 
également un risque de propagation 
des maladies entre les hommes et les 
grands singes, et inversement. Les tirs 
et autres activités humaines dans la 

région peuvent également entraîner un 
niveau de stress élevé chez les ani-
maux, ce qui pourrait affecter le succès 
de la reproduction dans la population.

Engagement de la communauté 
dans la conservation des gorilles
Les CAGs, les autorités traditionnelles 
des villages et l’EFRP ont utilisé les 
données mensuelles de monitoring et 
les cartes du domaine vital/de la dis-
tribution des gorilles et de l’empiéte-
ment humain pour développer une ap-
proche communautaire de conserva-
tion active et intégrée. Cette approche 
est un consensus issu des réunions 
mensuelles des bureaux exécutifs du 
CAG après chaque mission de moni-
toring, ainsi que des réunions trimes-

trielles de l’assemblée générale du 
CAG. Ces parties prenantes sont frus-
trées par la persistance des activités 
de chasse dans l’habitat des gorilles 
et par le retard pris par le gouverne-
ment du Cameroun pour classer la fo-
rêt d’Ebo en parc national.

Conscients du fait qu’une partie du 
domaine vital des gorilles d’Ebo se si-
tue en dehors des limites proposées 
pour le Parc National d’Ebo, les CAGs 
et les autorités traditionnelles ont pro-
posé de limiter l’accès des êtres hu-
mains à l’habitat des gorilles afin de 
protéger les grands singes et les autres 
espèces pour la postérité.

En effet, une telle zone limiterait le 
nombre de tirs des fusils, des pièges 
à collets et d’autres activités humaines 

Les autorités traditionnelles et les anciens discutant des limites de la zone 
de non-accès pendant l’assemblée générale du CAG

Photo: ZSSD/Daniel Mfossa



dans l’habitat des gorilles, réduirait le 
risque de transmission de maladies 
entre les hommes et les gorilles ainsi 
que le dérangement général des pri-
mates. La zone de non-accès (ZNA) 
englobe la distribution actuelle du do-
maine vital des gorilles sur la base des 
indices de présence récoltés lors des 
enquêtes mensuelles effectuées au fil 
des ans. Les assemblées générales du 
CAG des trois communautés ont rédi-
gé un protocole d’accord présentant le 
but et les objectifs de la zone de non-
accès, ainsi que les mesures à mettre 
en place pour surveiller et punir toute 
activité illégale et non durable dans la 
région. Le protocole d’accord présente 
également l’ensemble des parties pre-
nantes avec lesquelles le CAG sou-
haite travailler pour favoriser la réus-
site de cette initiative. Entre autres, 
les groupes ont notamment identifiés 
les autorités traditionnelles, les élites, 
l’administration (MINAT et MINFOF), 
le maire et les conseillers municipaux, 
l’EFRP, etc. Les groupes ont prévu de 
se réunir avec les différents acteurs et 
définiront éventuellement les rôles de 
chacun pour parvenir à assurer l’avenir 
des gorilles d’Ebo et favoriser le bien-
être des communautés locales autour 
de l’habitat des gorilles.

Une fois ces phases préparatoires et 
de sensibilisation terminées, le Sous-
préfet de l’arrondissement de Yingui, 
accompagné du Chef de service régio-
nal de la Faune et des Aires Protégées 
du MINFOF de la région du Littoral, 
lancera officiellement la ZNA dans les 
villages. La patrouille mensuelle dans 
l’habitat des gorilles et dans la ZNA 
continuera après le lancement. On s’at-
tend à ce que le taux de rencontre et la 
densité d’animaux sauvages augmen-
tent dans la région et que les menaces 
liées aux perturbations anthropiques 
diminuent rapidement. Tout empié-
tement humain et toute intrusion se-
ront signalés à l’assemblée exécutive 
du CAG, aux chefs traditionnels et aux 
autorités administratives locales pour 

que des sanctions appropriées, telles 
qu’indiquées dans le protocole d’ac-
cord, soient prises.

Conclusions et travaux en cours
Le Club des Amis des Gorilles (CAG) a 
pour objectif principal d’assurer la pro-
tection intégrale des gorilles d’Ebo et 
de leur habitat, ainsi que la riche bio-
diversité de la forêt. Cette dernière est 
de plus en plus menacée par la chasse 
et le commerce de viande de brousse, 
ainsi que par la perte d’habitat liée à 
l’agriculture itinérante de subsistance 
et aux plantations industrielles de pal-
miers à huile. 

Pour inverser la tendance, il est né-
cessaire de mobiliser un grand nombre 
d’acteurs à l’intérieur et à l’extérieur de 
la forêt d’Ebo afin qu’ils s’engagent ac-
tivement dans la conservation de l’ex-
ceptionnelle biodiversité de la zone. 
Le CAG produit désormais des résul-
tats positifs basés sur leur engagement 
en faveur de la protection des gorilles 
à travers le monitoring et la promo-
tion d’activités de subsistance à petite 
échelle pour la population locale dans 
leurs villages. La décision du CAG 
de délimiter et de restreindre l’accès 
à l’habitat des gorilles représente une 
avancée majeure en faveur de la pro-
tection de cette population de gorilles 
unique. Cette décision a rencontré un 
large soutien parmi les autres parties 
prenantes, notamment les autorités 
traditionnelles et administratives, les 
élites ainsi que l’EFRP. Petit à petit, 
ces communautés reconnaissent l’im-
portance locale, nationale et internatio-
nale des gorilles d’Ebo.

Daniel Mfossa, Ekwoge Abwe  
et Bethan Morgan
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Donnes-moi tes crottes, 
je te dirai qui tu es
Chez de nombreuses espèces de pri-
mates, les individus coordonnent leurs 
activités, partagent un espace et for-
ment des groupes. Mais comment les 
groupes se forment-ils ? Combien de 
temps existent-ils ? Et à quelle fré-
quence les individus changent-ils de 
groupes ? Ce sont des questions cru-
ciales auxquelles il faut répondre afin 
de comprendre le système social d’une 
espèce, ainsi que sa structure géné-
tique. Les groupes ne doivent pas être 
considérés comme des unités isolées 
mais comme des éléments d’un sys-
tème dynamique cohérent. Ce sys-
tème est caractérisé par la formation 
de nouveaux groupes, par la dissolu-
tion des groupes existants et par des 
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déplacements d’individus entre les 
groupes. Les éléments stables et les 
éléments dynamiques se complètent et 
constituent l’organisation sociale d’une 
espèce. Afin de mieux comprendre ce 
système complexe, plusieurs groupes 
doivent être observés sur une longue 
période. Lorsqu’il s’agit d’espèces dis-
crètes vivant longtemps, c’est une vé-
ritable aventure, très intense et coû-
teuse en temps, ce qui explique pour-
quoi seul un petit nombre d’études ont 
été réalisées sur des primates. La com-
préhension de l’organisation sociale ai-
derait toutefois à répondre à un certain 
nombre de questions allant des sché-
mas de transmission des maladies à 
l’évolution sociale des espèces, y com-
pris des êtres humains.

Dans cet article, je vais décrire com-
ment nous avons réussi à reconsti-
tuer les processus dynamiques des 
groupes existant depuis plus d’une dé-
cennie dans une population de gorilles 
des plaines de l’Ouest. Et comme les 
meilleures histoires, celle-ci commence 
par un tas de crottes. En résumé : nous 
avons utilisé des échantillons de ma-
tières fécales prélevés au cours de 
deux périodes (2005–2007/9 et 2014–
2017) comme sources d’ADN pour la 
«  prise d’empreintes génétiques  », et 
nous avons combiné ces informations 
avec des informations sur la date et 
l’échantillonnage pour reconstituer les 
groupes et suivre les individus dans le 
temps. Avec cette méthode, nous pou-
vons déduire le sort et les antécédents 
de 144 gorilles, 17 groupes mixtes et 2 
groupes de mâles. La portée de l’étude 
a été facilitée par la combinaison de 
données publiées (Arandjelovic et al. 
2010, 2014) auparavant avec des don-
nées nouvellement générées.

Les gorilles des plaines de l’Ouest 
sont des animaux fascinants ; ils vivent 
en groupes avec un mâle adulte et plu-
sieurs femelles adultes (groupe mono-
game), ils sont caractérisés par la dis-
persion des mâles et des femelles, re-
présentent l’un de nos plus proches 

parents vivants et sont reconnus 
comme étant en danger critique suite à 
de graves épidémies d’Ebola. L’organi-
sation sociale monogame est rare chez 
les primates, de même que la disper-
sion des deux sexes de leur groupe na-
tal et les dispersions secondaires des 
femelles.

La plupart des informations sur l’or-
ganisation sociale des gorilles des 
plaines de l’Ouest proviennent d’ob-
servations détaillées de groupes in-
dividuels suivis et habitués à la pré-
sence humaine et d’observations effec-
tuées sur des plates-formes donnant 

sur des clairières de forêts maréca-
geuses. Grâce à ces efforts, nous sa-
vons que des groupes peuvent se dis-
soudre rapidement après la mort du 
dos argenté, mais aussi lentement en 
raison de l’émigration féminine. Les fe-
melles passent généralement directe-
ment d’un groupe à un autre lors d’une 
rencontre entre groupes ou après la 
dissolution soudaine de leur groupe de 
résidence. Cependant, les mâles ne 
joignent généralement pas directement 
un autre groupe, mais passent une pé-
riode seul avant de pouvoir former leur 
propre groupe. On considère qu’un 

La zone d’étude dans le Parc National de Loango, où les lignes repré­
sentent la bordure de la lagune, des marais, de la savane ou des rivières, 
et où l’habitat forestier de la zone d’étude est grisé. Les cercles bleus et 
rouges indiquent les emplacements de prélèvement des échantillons 
trouvés sur les sites de nidification et tous les autres. L’aire du carré est 
proportionnelle au nombre d’échantillons. La figure est tirée et modifiée 
d’après Hagemann et al. 2018. 



 GORILLES

19   Gorilla Journal 57, décembre 2018

nouveau groupe s’est formé lorsqu’un 
mâle adulte acquiert au moins une fe-
melle adulte. Des groupes non repro-
ducteurs (comprenant plusieurs mâles 
adultes ou des mâles adultes et des in-
dividus subadultes) ont également été 
observés. La rareté des groupes conte-
nant plusieurs mâles adultes est une 
différence frappante d’organisation so-
ciale entre les gorilles des plaines de 
l’Ouest et les gorilles de montagne. 

Nous disposons d’informations limi-
tées sur la fréquence des dissolutions 
et de formations de groupes, sur les 
événements menant à la dispersion 
et sur la stabilité des groupes dans 
le temps et en fonction du nombre de 
leurs membres.

Pour obtenir des informations détail-
lées sur la dynamique de groupe et la 
stabilité de plusieurs groupes de go-
rilles des plaines de l’Ouest sur une 

période de 12 ans, nous avons recueilli 
des échantillons de matières fécales 
dans une zone d’environ 100 km2 dans 
le Parc National de Loango, au Gabon. 
Notre zone d’étude est bordée d’un 
grand lagon d’un côté et de l’océan 
Atlantique de l’autre. Cet écosystème 
unique comprend une mosaïque d’ha-
bitats allant de la savane à la forêt cô-
tière ouverte en passant par la forêt 
dense secondaire et de vastes zones 
marécageuses. Il constitue l’habitat 
de nombreuses espèces, notamment 
des gorilles des plaines de l’Ouest, des 
chimpanzés et des éléphants de forêt. 
Les équipes d’échantillonnage étaient 
basées dans les camps permanents 
des projets « gorilles » et « chimpan-
zés  » de Loango, situés de part et 
d’autre de notre zone d’étude.

La détection de déjections fraîches 
dans de vastes zones parfois diffi-
ciles d’accès est une entreprise com-
pliquée. Nous nous sommes donc for-
tement appuyés sur les compétences 
des autochtones BaBongo du Parc Na-
tional de Waka, dont les capacités re-
marquables de lecture des signes de 
la forêt nous ont permis de suivre des 
groupes de ces grands singes à Loan-
go. Pendant trois ans, des équipes 
d’au moins deux personnes ont re-
cherché des traces de gorilles dans la 
région, telles que des empreintes de 
phalanges sur le sol ou des restes de 
nourriture. Ils ont essayé de les suivre 
pour obtenir des échantillons dispersés 
sur le sol de la forêt ou des agrégats 
d’échantillons sur les nids des gorilles. 
Chaque soir, les gorilles construisent 
leurs nids dans la forêt ou sur le sol 
pour dormir et laissent souvent der-
rière eux des excréments. Ces échan-
tillons ont une valeur particulière pour 
nous, car tous les gorilles dormant en-
semble sur un même site de nidifica-
tion peuvent être présumés appartenir 
au même groupe.

L’ADN de gorille, dans les échantil-
lons de crottes, provient de cellules in-
testinales qui sont emportées lorsque 

Illustration schématique montrant comment la composition du groupe a 
été reconstruite. A) Tous les échantillons trouvés le même jour à moins de 
20 m les uns des autres étaient supposés provenir d’individus du même 
groupe. B) Si les individus A à F appartiennent à un groupe et que les 
individus C, F et G ont été trouvés ensemble à une autre occasion, on a 
également supposé que l’individu G appartenait au même groupe. C) Un 
transfert était supposé si un individu était trouvé avec un groupe et à une 
autre occasion avec un autre groupe. 

Illustration: Laura Hagemann



les fèces passent à travers le tractus 
gastro-intestinal. Dans ces échantil-
lons, il y a très peu d’ADN par rapport 
à la quantité que l’on peut obtenir d’un 
échantillon de sang, et l’ADN y est dé-
gradé, ce qui rend l’analyse génétique 
(le génotypage) très similaire au travail 
effectué lors de l’utilisation d’échantil-
lons médico-légaux provenant d’une 
scène de crime.

Comme prévu, nous avons consta-
té que certains individus avaient été 
échantillonnés à plusieurs reprises. 
Les 681 échantillons provenaient donc 
de 98 gorilles. Nous avons comparé 
les génotypes de ces 98 gorilles à ceux 
des 85 gorilles découverts entre 2005 
et 2009. Nous avons trouvé des cor-
respondances sur plusieurs périodes, 
ce qui montre que 39 gorilles étaient 
présents au cours des deux périodes 
d’échantillonnage. Quarante-six autres 
ont été échantillonnés en 2005–2009 
uniquement, ce qui signifie qu’ils sont 
morts, ont quitté la zone d’étude ou 
n’ont pas été rencontrés au cours de 
la période de collecte 2014–2017. Cin-
quante-neuf autres n’ont été échantil-
lonnés qu’entre 2014 et 2017, ce qui si-
gnifie qu’ils pourraient être entrés dans 
la zone d’étude ou être nés après la 
période précédente, ou simplement ne 
pas avoir été échantillonnés plus tôt.

Notre prochain défi consistait à uti-
liser les informations sur l’endroit et 
l’heure de l’échantillonnage des go-
rilles pour reconstituer la composi-
tion des groupes. Des nombres simi-
laires de groupes ont été trouvés pen-
dant les deux périodes : 10 groupes 
mixtes et 2 groupes de mâles en 
2005–2009, contre 11 groupes hété-
rogènes en 2014–2017. Mais étaient-
ce les mêmes groupes ? Quel nombre 
d’individus doit être présent pour pou-
voir affirmer  qu’un groupe existe tou-
jours ? Étant donné que les gorilles 
des plaines de l’Ouest vivent dans 
des groupes monogames, nous avons 
supposé que les groupes étaient les 
mêmes si le seul mâle adulte, le dos 

argenté et au moins un autre individu 
étaient trouvés. En comparant les gé-
notypes, nous avons pu effectuer des 
tests de filiation pour déterminer si des 
individus avaient des parents au sein 
de groupes ou s’ils étaient affiliés entre 
eux, et nous avons ainsi pu trouver 35 
trios parents-enfants.

Un bon exemple de ce que nous 
avons trouvé en utilisant nos données 
est celui de la femelle LOG77. Nous 
avons reconstruit au moins 17 ans de 
sa vie : elle est née avant 2000 dans 
le groupe LayonA, transférée dans 
le GroupeH où elle a été détectée en 
2005, 2006 et 2007 et a donné nais-
sance à un fils. Avant 2016, elle a de 
nouveau migré dans le groupe Pink, 
cette fois. Un autre exemple est le 
LOG8, un mâle qui avait été retrouvé 
en tant que dos argenté solitaire en 
2005 et 2006, avait rejoint le groupe 
J, composé exclusivement de mâles 
en 2006, et était considéré comme le 
dos argenté du groupe Green en 2014, 
où il avait engendré au moins deux 
filles. La phrase « dis-moi ton nom et 
je te dirai qui tu es » devrait en fait être 
«  donne-moi tes crottes et je te dirai 
qui tu es » : nous en avons obtenus de 
nombreuses informations sur la vie des 
gorilles sans jamais les voir.

Les gorilles du Parc National de 
Loango vivent dans un environnement 
social très dynamique mais au sein du-
quel une grande stabilité est simulta-
nément possible. Au niveau du groupe, 
nous avons détecté six formations de 
groupe, cinq dissolutions et 40 évé-
nements de dispersion d’individus sur 
une période de 12 ans. Quatre des 17 
groupes mixtes ont été détectés depuis 
8 à 12 ans et nous en avons déduit 
une existence minimale de 17 ans pour 
l’un des groupes. Nous avons même 
constaté des différences entre les pé-
riodes, avec environ quatre fois plus 
de transferts de femelles par rapport à 
la période précédente. Les questions 
pour l’avenir concernent les facteurs 
qui motivent la dynamique des groupes 

de gorilles : pourraient-ils être dus à des 
facteurs écologiques ou simplement au 
hasard ? Ce qui est clair, c’est que 
nous pouvons obtenir de nombreuses 
déductions sur la vie et les déplace-
ments de multiples groupes de gorilles 
en utilisant des technologies scienti-
fiques dignes de scènes de crime ap-
pliquées à l’ADN trouvé dans les ex-
créments. Il est impératif de poursuivre 
des études à long terme afin d’obtenir 
des informations pertinentes sur la vie 
de ces animaux insaisissables.

Laura Hagemann

Article original 
Hagemann, L., Boesch, C., Robbins, 
M. M., Arandjelovic, M., Deschner, 
T., Lewis, M., Froese, G. & Vigilant, 
L. (2018): Long-term group mem-
bership and dynamics in a wild wes-
tern lowland gorilla population (Gorilla 
gorilla gorilla) inferred using non-inva-
sive genetics. American Journal of Pri-
matology 80 (8), 1–12
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ture in a western lowland gorilla population 
(Gorilla gorilla gorilla). Primate Biology 1,  
29–38

Un schéma de categori
sation du braconnage
En 2018, des experts en conservation 
des grands singes du Partenariat pour 
la survie des grands singes (GRASP) 
et de l’Union Internationale pour la 
Conservation de la Nature (UICN) 
ont écrit un rapport sur le statut des 
grands singes et les menaces pour leur 
survie (GRASP et IUCN 2018) pour 
la Convention sur le commerce inter
national des espèces de faune et de 
flore sauvages menacées d’extinction 
(CITES). Pendant la préparation du 
rapport, il nous a été demandé de revoir 
l’utilisation du mot « braconnage » et 
de clarifier les différentes significations.

Les grands singes sont tous proté-
gés par des lois nationales et interna-
tionales, et il est illégal de tuer ou cap-
turer des grands singes, ainsi que les 
trafiquer, dans tous les pays de leur 
aire de répartition (IUCN 2018). Par 
conséquence, tuer ou vendre un grand 
singe vivant ou de parties de corps est 
classée du braconnage. Des différents 
types de braconnage peuvent être dis-
tingués par la motivation ou le contexte 
dans lequel se déroule la mise à mort, 
j’ai donc développé le cadre ci-dessous 
pour proposer des termes plus spéci-
fiques et faciliter une meilleure compré-
hension des situations dans lequel les 
grands singes sont abattus.

Ce classement est basé sur ce qui 
est essentiellement des connaissances 
communes parmi les chercheurs du 
terrain, mais généralement n’est pas 
explicite quand les cas du braconnage 
sont enregistrés. Je voudrais proposer 
que les chercheurs adoptent la classi-
fication présentée ici et l’utilisent pour 
enregistrer les incidents du bracon-
nage de grand singe, inclus du com-
merce illégal d’individus vivants et de 
viande de brousse.

Catégories de braconnage (abat-
tage illégal) de grands singes
Braconnage de Type 1 : les grands 
singes sont ciblés et tués avec in­
tention
1a.  De viande de brousse: Le bra-

connage en vue du commerce de 
la viande de brousse est l’une des 
plus grandes menaces pèsent sur 
les grands singes (IUCN 2018). La 
plupart de morts dans ce contexte 
sont opportunistes, quand les chas-
seurs entrain de pister d’autres es-
pèces, tel que les antilopes ou les 
petits singes, trouvent au hasard 
des grands singes. Cependant, 
dans certains pays, les grands 
singes sont parfois ciblés pour servir 
leur viande lors d’une fête tradition-
nelle ou offert comme mets de choix 
aux personnalités de haut rang. 
Quelque fois un bébé est capturé vi-
vants quand sa mère est abattue. Si 
par la suite il est vendu, ce trafic illé-
gal est secondaire à la chasse pour 
la viande, et considéré du « bracon-
nage de viande de brousse ».

1b.  De conflit: Des grands singes sont 
tués en résultats d’un conflit avec 
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Piège au Réserve de Sarambwe 

des humains pour des ressources 
naturelles (voir Hockings et Humle 
2009). La capture illégale et l’abat-
tage des grands singes peuvent 
se produire à grande échelle 
lorsque l’habitat naturel est conver-
ti à d’autres utilisations des terres. 
Dans cette catégorie figurent aussi 
les tueries de représailles motivées 
par la blessure d’une personne ou 
le « pillage » des cultures par des 
grands singes.

1c.  De superstition: Parfois des 
grands singes sont tués pour les 
cérémonies traditionnelles ou des 
croyances superstitieuses y compris 
la sorcellerie. Pourtant, si la moti-
vation principale pour cette tuerie 
était d’obtenir de la viande, l’utilisa-
tion de parties de corps de grands 
singes à des fins superstitieuses 
(par exemple, un doigt porté par un 
enfant pour lui conférer de la force) 
est secondaire, ces cas sont clas-
sées du « braconnage de viande de 
brousse » (1a).

1d.  Vivant: Dans cette catégorie, la 
motivation principale du braconnier 
est de prendre un jeune grand singe 

Photo: Aimé Bararuha
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Sébastien Meys et Florence 
Perroux
Beringei, Les gorilles du Rift. Sil
verback Edition 2018. 128 pages, 
textes en Français et en Anglais,  
€ 25.00.
En vente sur www.beringei.art

Une fracture profonde et immense 
déchire l’Afrique de l’Est. Un divorce 
terrestre entre deux plaques tecto-
niques qui n’en finit plus de façonner 
le paysage et la vie dans cette ré-
gion du monde. Lacs et volcans na-
quirent de cette faille, contribuant au 
changement lent, mais inexorable, 
des écosystèmes.

Dans ce milieu très particulier, 
l’évolution fit naître la grande famille 
des gorilles de l’Est, rejetant chacune des deux sous-espèces de part et 
d’autre du rift. Gorilles de montagne et gorilles de Grauer sont les plus 
grands primates au monde, tous sont en danger critique d’extinction et 
chaque instant partagé avec ces doux géants est une expérience aussi 
précieuse qu’intime.

Dans la continuité de leur travail sur les gorilles démarré en 2008, et 
après leur premier livre Gorilles portraits intimes publié aux Editions Le 
Pommier en 2012, le photographe animalier Sébastien Meys et Florence 
Perroux, médiatrice scientifique et chargée de conservation in situ au Zoo 
de La Palmyre, vous proposent de les accompagner dans un carnet de 
voyage photographique original, au fil de portraits captivants de gorilles 
orientaux. 

Du Rwanda à la République Démocratique du Congo, des forêts luxu-
riantes du Parc National de Kahuzi-Biega aux pentes du Parc National des 
Volcans et aux sommets escarpés des Virunga, découvrez des personnali-
tés fortes, des histoires remarquables et l’enfant terrible de la région, le vol-
can Nyiragongo, symbole d’un passé géologique tourmenté réunissant les 
deux rives du Rift Albertin.
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vivant. Mais la capture de jeunes 
grands singes, qui est en soi illé-
gale, implique la mort de plusieurs 
individus, car attraper un bébé né-
cessite le mort de la mère et sou-
vent d’autres membres du groupe 
ou de la communauté. Néanmoins, 
la majorité des orphelins supposés 
être destinés à un commerce illégal 
est acquise lors de la recherche de 
viande de brousse (1a).

1e.  À motivation politique: Des 
morts de grands singes peuvent ré-
sulter des conflits humains avec un 
organe du gouvernement – les au-
torités des aires protégées ou des 
agents de la loi – mais des telles 
cas sont rares. Les singes ne sont 
pas à la base des conflits, mais ils 
deviennent victimes.

Braconnage de Type 2 : les grands 
singes ne sont pas ciblés ou l’abat­
tage n’est pas fait délibérément
2a.  Sans discernement (non sélectif 

ou prise accessoire): Des grands 
singes sont attrapés par accident 
dans des pièges mis en place pour 
d’autres espèces. Souvent un singe 
pris dans un piège est mutilé et peut 
éventuellement perdre sa main ou 
son pied. Ces cas sont fatals si l’ani-
mal ne peut pas se libérer ou suite 
à une gangrène ou une septicémie.

2b.  Collatéral: Dans des rares cas, 
des grands singes ont été tués dans 
des tirs croisés pendant une guerre 
civile. Même si l’abattage était un 
accident, il est probable qu'on a 
mangé l’animal.

Cette catégorisation a été approuvée 
par les contributeurs au rapport du 
GRASP et l’UICN. Pour plus de dé-
tailles sur les types de braconnage qui 
menacent chaque espèce et sous-es-
pèce de grands singes, veuillez consul-
ter le rapport du GRASP et l’UICN, 
et pour obtenir des informations sur 
toutes les menaces aux grands singes, 
consultez la Liste rouge des espèces 

menacées de l’UICN (IUCN 2018). 
Mes remerciements à Tatyana Humle, 
Fiona Maisels et Julie Sherman pour 
leurs commentaires utiles.

Liz Williamson
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